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	Silence en cours…
Veuillez patienter
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	La résilience, c’est l’art de naviguer dans les torrents.
Boris Cyrulnik

	 

	Bien écouter, c’est presque répondre.
Marivaux (1688-1763)

	 


Ce roman est une œuvre de fiction. Toute ressemblance ou similitude avec des personnes, des faits existants ou passés, ne serait que coïncidence.

	 

	L’unité pour malades difficiles située Cours Caffarelli à Caen n’est qu’un mirage. Tous les autres lieux sont bel et bien réels, et ne demandent qu’à être visités. La Normandie est une magnifique région aux multiples facettes. Néanmoins, faites attention, vous risqueriez de ne plus en repartir.

	 


Prologue

	J’essaie. 

	D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours été confronté à cette difficulté. Au début, bien sûr, je manquais de maturité et d’expérience, mais surtout, de connaissances. Le printemps n’était qu’une saison qui revenait trop vite, quatre détestables mois à enquiller sans rechigner. 

	Inutile de préciser que je ne renonce pas devant l’adversité, mais parfois, nuancer se révèle plus sage que de combattre. La fatalité revêt alors sa robe d’alternative et l’effet salutaire n’est pas négligeable. Croyez-moi, tous les ans, c’est un challenge que je redoute. Mais tous les ans, je m’inflige de nouveau le banc d’essai dans divers lieux, avec des contextes et des personnes différentes, sur une écrasante amplitude horaire. Tout cela pour évaluer ma capacité à encaisser. Autant vous dire que les tests ne sont pas toujours concluants. Parfois déconcertants, ils m’entraînent au creux d’étourdissantes bourrasques dont je ne suis plus le maître. Mes sens deviennent incontrôlables et je me perds, momentanément. Puis, je reprends la barre pour stabiliser le gouvernail. Je ne sais jamais, ni quand, ni où, ni comment cela va se produire, ni quelle finalité il faudra assumer. 

	Céder, c’est leur permettre d’enrôler ma conscience : un tapis rouge dressé devant les portes de la victoire. C’est hors de question ! Vicieux, persécuteurs et obstinés, ils ne cessent de m’éprouver. Mais, malgré les requêtes répétées et mon souhait de tempérer la situation, ils insistent et me narguent. Comment réagiriez-vous, emmuré avec eux ?

	Je n’entends pas de voix, ne suis pas catatonique ni désorganisé. Jamais je n’ai tenté ni même pensé me suicider, j’aime trop la vie. Jamais je n’ai cherché à faire de mal à quiconque, mais je ne suis ni écouté ni compris. Je navigue seul contre une houle qui m’assène des courants sous-marins violents. Je lutte aussi férocement que possible, mais lorsque le cycle de la machine est lancé, plus rien ne peut m’arrêter. 



	



	 

	1.

	
	— VIRÉE, VOUS ÊTES VIRÉE !



	Une fraction de seconde, si peu de temps pour commettre l’irréparable. Regrettait-elle ? Absolument pas. Trop tard pour cela. Tous retenaient leur souffle, surpris que Claudia ait osé. Ce geste, elle ne l’avait pas contrôlé, mais la sentence était méritée. C’était une habitude, une formalité. À bien y réfléchir, elle devait presque le remercier, ou se remercier elle-même. Après tout, elle ne lui devait rien. Son professionnalisme, aucune formation ne lui avait appris. Pourtant, elle avait offert à ce job toute sa volonté et son énergie, sa détermination et son expérience, son humour aussi. Malgré cette inconfortable situation, elle ne déméritait pas et ne laisserait personne lui marcher sur les pieds. Un faux pas, cela arrivait, pas de quoi dramatiser, et un travail, elle en retrouverait un, comme toujours. Le Positivisme était l’eau-de-vie de Claudia, son oasis au milieu d’un quotidien parfois aride. Sans lui, l’Espoir serait un Mot Non Identifié, inconnu dans le riche bataillon de la langue française. Elle ne vivait qu’à travers lui, l’espoir de trouver l’amour, partager des voyages et une routine rassurante, l’espoir d’un emploi stable, bien rémunéré, l’espoir de s’offrir une jolie décapotable à énergie solaire ou de gommer définitivement ses ex dérangeants. Mais à cet instant, celui d’une augmentation en fin d’année s’évaporait. 

	Une once embarrassée, la jeune femme présenta rapidement des excuses, davantage pour la forme que sur le fond du problème. 

	
	— Oh ! pardon, pardon, pardon, excusez-moi, Patron, je n’avais pas vu que c’était vous !

	— Vous êtes complètement cinglée ! Moi ou un autre, il y en a ras-le-bol ! Vos collègues se plaignent constamment de vous. C’est terminé, prenez vos affaires et libérez le bureau.



	Encore un licenciement qui étofferait son palmarès ! Triste constat. Claudia se félicitait tout de même d’avoir résisté plus de six mois enfermée dans cet open space. Elle y avait pourtant mis du sien et l’exercice n’avait pas été simple. Ses collègues étaient de sacrés phénomènes qu’elle avait supportés sans faire trop de vagues. Eux, des victimes ? C’est le monde à l’envers ! J’arrondis les angles pour le bien-être de tous, et ce serait moi le bourreau ? Travailler dans un espace collectif démuni de toute cloison, offrant une vue immuable sur vos voisins du matin au soir, il fallait l’accepter, et Claudia en éprouvait quelques difficultés.

	Il y a cinq mois, Ben s’était interrogé sur la mystérieuse disparition de tous ses stylos. Seul un survivant, en métal, dont il ne se servait jamais, trônait sur son bureau. Quel attardé pouvait perdre son temps à faire une telle bouffonnade ? Depuis son embauche, Claudia n’avait dégainé aucune remarque désobligeante, aucun mot plus haut que l’autre, tous bien rangés dans les cases. Mais dès son arrivée et durant les treize premiers jours, ses yeux n’avaient eu d’autre intérêt que la grande bouche pâteuse de son collègue, assimilant le moindre pli de ses lèvres, le moindre poil incarné embourbé sous sa peau cireuse. Il n’avait cessé de mâchouiller encore et encore ses cylindres bourrés de bisphénol. Dans la cacophonie que lui offraient les multiples appels professionnels, elle pouvait parfaitement distinguer le craquement du plastique lorsque la pression des mini-hachoirs explosait le tube. Il en avait toujours six ou sept dans son pot bariolé, certainement un cadeau pour la fête des Pères, terminé à la hâte ou tout simplement très moche. Que Ben centuple ses bactéries buccales avec plusieurs partenaires dans la même journée, cela était bien égal à Claudia, peut-être un fantasme inassouvi ; mais qu’il partage ses bruits de succion tel un bébé au stade oral1, voilà qui devenait plus contrariant. Loin d’elle l’idée de priver son collègue d’un indispensable outil de travail, ou de ses jouets érotiques, elle préserva donc l’honorable compagnon métallique, et offrit à tous les autres une destinée peu palpitante. Personne ne l’aurait suspectée, la petite nouvelle avec son sourire ultra-bright, mais le cumul des incidents ne laissa pas planer le doute très longtemps.

	Le lendemain, Bruno s’était plaint de sa chaise roulante qui ne glissait plus. Distant de trois rangées, il ne cessait ses va-et-vient insupportables qui se mêlaient au bruit ambiant déjà étourdissant. Pourquoi infliger ce son parasite à tous ? S’il avait la bougeotte, qu’il se fasse soigner ! Soucieuse d’une sérénité collective, mais surtout de la sienne, Claudia avait fini par coller au mastic l’arbre de chaque roulette.

	Pendant la pause-déjeuner, Fanny claquait quotidiennement la porte du micro-ondes. Elle enchaînait les mouvements brusques telle une bête affamée, pressée d’engloutir ses victuailles. Malgré les remarques pour s’adoucir, elle réitérait de plus belle, s’adonnant à l’agacement visible de sa collègue. Pour anéantir cette agression sonore, Claudia s’était faite à l’idée de manger froid et avait sectionné le câble d’alimentation de l’appareil. Problème momentanément résolu.

	 

	
Notes

		[←1]
	 Théorie des stades du développement infantile d’après le psychanalyste Freud.
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